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As with any fabulist worth their salt, Quebec-based writer Christine Eddie has woven a
few great truths throughout the fabric of her novel, The Douglas Notebooks: A Fable.
Although Aesop’s fans might want to proceed with caution — there are no crafty foxes
here, nor are there quick-witted, anthropomorphized cats, gullible goats, or patient crows
learning important lessons and moral instruction. Instead, Eddie has given us the human
inhabitants of Rivière-aux-Oies, a sleepy wartime French village.

It’s a dreamy place, bordering on a fairy tale setting, when the multi-generational fable
begins with a wealthy family of black-market war profiteers. Patriarch Antoine Brady and
his family are nouveau riche, gaudy and uncommonly hostile towards the youngest child,
the creative and musically gifted Romaine. And, like many players in the world of the
Brothers Grimm, where cruel parents scapegoat a lowly child whose future awaits, this is
Romaine’s origin story. Not so far away, a young woman named Elena lives under the
tyranny of her father, an abusive drunk. Similarly, her setup borrows heavily on a classic
fairy-tale trope. One day she gathers the courage, fights back and flees.

Their paths merge after Romaine exiles himself on his 18th birthday, announcing his intentions to live in the nearby forest. He does,
and catches the attention of Elena, now an apothecary’s apprentice, when she hears him playing the clarinet while she’s out gathering
herbs. After a gentle courtship, Elena finally joins Romaine in his forest home, and renames him Douglas Starling after the tree. For a
time, they exist in their own self-constructed version of Eden, in love with nature and each other. The forest provides for them, feeds
them, and hides them away from the world beyond.

If there’s one lesson in this fable Eddie seems determined to convey, it’s that nothing perfect lasts forever. Death comes during
childbirth for Elena, and Romaine is left a father to baby Rose and a widower. This is also where the story spreads its branches,
introducing the village doctor, bachelor Leandre Patenaude, and his new acquaintance, Holocaust survivor Gabrielle Schmulewitz.
An unconventional family dynamic develops between them all, as their village rumbles towards modernity and industry at a
troubling pace.

As ethereal as The Douglas Notebooks can be, there is also a cinematic quality to Eddie’s work. The book isn’t split into chapters so
much as it is into episodic camera angle directions — “Close-Up (and fade to white),” “Wide Shot,” “Dissolves,” and “Credits (in order
of appearances)” mark the passing of time. A novel idea, certainly, but one struggles to understand how viewing the fable as a movie
enhances its message. It seems a bit of a disconnect.

That said, Eddie is an immensely gifted writer (the book was originally written in French in 2007, and has been translated by Sheila
Fischman) who balances her succinct style with a poetic sensibility. Eddie understands subtlety in characterization, and her players
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are exceedingly real. Their actions, thoughts, desires and fears resonate with us because they’re genuine, not overdone or
melodramatic. Eddie conveys these things beautifully.

The concept of change haunts Eddie’s work as well. For better or worse, the notion of permanency is abandoned — people change, as
does the world, war comes and goes, and we’re forced to adapt. For Rivière-aux-Oies, shopping centres, parking lots and souvenir
shops grow like fungus around Douglas’ forest. It is no longer the wild place he escaped to so long ago, yet he takes a part of it in the
form of a tree he planted over Elena’s grave, for his daughter. Even with death, there is continuity here. Likewise, Eddie seems quite
interested in the idea of family. Her characters, all seemingly alone in the world at one time, come together whether they mean to or
not.

No person is an island, no matter how desperately they try to exile themselves.

Christine Eddie has done well with this novel — it’s earned several prizes, including the 2008 Prix France-Québec, the 2009 Prix
Senghor du Premier Roman francophone and the 2010 Prix du Club des Irrésistibles. And rightfully so. The Douglas Notebooks is a
subtle and deeply poignant story of a man who abandons the modern world and all its material trappings in search of the truth in
nature. Perhaps that’s a wish that no one will ever be able to fully realize, but what’s a fable without a little bit of fantasy?

Evan Davies is a Toronto-based writer. His collection of short fiction, Death, Escape, Damnation & Other Tricks,
is available as an ebook.
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Hier soir, avant de dormir, j’ai attrapé un livre que j’avais

depuis quelque temps déjà, un peu oublié, je l’avoue, sur

une tablette. C’était Les carnets de Douglas de Christine

Eddie (Alto, 2008). J’ai commencé ma lecture en me disant

que j’allais lire 15 minutes. Je l’ai reposé plus tard dans la

nuit, après avoir tourné la dernière page. Ça ne m’était

pas arrivé depuis longtemps.

Le livre raconte l’histoire de deux jeunes gens qui s’en

vont vivre un amour idyllique dans une cabane de bois

rond. Comme nous le raconte le 4  de couverture, ils

s’installent près d’un « village beaucoup trop discret pour

�gurer sur une carte. Au cœur de la nature généreuse et

sauvage, ils s’aiment, à l’abri des rugissements du

vingtième siècle. » Mais – il fallait s’y attendre – un drame

surgit et tout bascule. Je ne vous en dis pas plus sur

l’histoire, question de ne rien gâcher.
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À mesure que la vie des personnages suit son cours, le village et sa forêt changent eux

aussi, sous fond de Révolution tranquille très discret. Le béton et les centres d’achat

envahissent les lieux, détruisant le charme de l’endroit. Le petit village et la nature qui

l’entoure se transforment petit à petit en une ville industrielle et nauséabonde. On ne sait

plus trop, pour un moment, ce qui gagne : la beauté ou la laideur. Un thème qui en

agacent certains, mais qui pour moi reste le plus important de tous, le seul peut-être qui

m’intéresse vraiment.

Dans ce roman, on voit le monde changer à un tournant de l’histoire particulièrement

ravageant. Avec sa cabane dans le bois, ce roman se situe un peu hors de l’histoire avec

un grand « H »; di�cile de ne pas penser aux ré�exions de Louis Hamelin et d’Isabelle

Daunais sur l’idylle. Quand même, inévitablement, l’histoire rattrape les personnages.

C’est le cas notamment de l’institutrice du village, Gabrielle Schmulewitz, une juive

rescapée des camps de concentration, à travers qui sont évoqués sans beaucoup les

nommer les horreurs de la Guerre.

Mais c’est peut-être surtout à travers la destruction de la nature qui s’opère lentement

mais sûrement, justement, que l’histoire rattrape les personnages. Même ce petit village

qui ne pouvait se retrouver sur une carte �nit par être pollué, enlaidi, rasé, bétonné. Le

boisé idyllique ne survit pas. Dans le « Générique » qui clôt l’ouvrage, on apprend que

Rose, l’enfant née dans les bois, « vénère les arbres au point de monter aux barricades

chaque fois qu’un boisé est menacé » (p. 199). Avec un père rebaptisé du nom du plus

grand de tous les arbres canadiens (Douglas) – car les arbres constituent son domaine

privilégié (p. 53) – et une mère associée au mélèze, cela ne surprend pas.

Rechercher la beauté, qu’elle soit dans la nature ou la musique (tiens, ça me rappelle les

« poètes de la nature » de Saint-Denys Garneau), protéger cette beauté, cela est central

dans ce roman. À ce sujet, je vous copie ici l’incipit :

On s’essou�e à parcourir la terre, à l’a�ût de quelque trésor qui

console. On écoute le chant de la mer. On lit un poème. On respire

du jasmin. On tombe

avec la neige. On

cherche un

éblouissement qui

retentira encore

quand les heures

creuses reviendront

rythmer l’ordinaire, un

éclat fulguran 

t qu’aucune misère

humaine ne peut écraser.

"



Gabrielle Roy écrivait quelque part que rien ne la consolait davantage que le spectacle de

la nature. Dans Les carnets de Douglas, on le constate dès l’incipit : ce n’est pas seulement

la nature qui console, mais elle fait partie de ces beautés qui réconcilient avec la vie

lorsque vivre fait mal.

La nature dans Les carnets disparaît tranquillement; cela fait aussi parti du drame. Le

personnage va la rechercher, toujours plus loin, à travers le monde. Mais il ne faut pas

pour autant conclure qu’il s’agit d’une simple célébration de la nature. D’ailleurs, le roman

se termine en ville. Plus largement, il s’agit d’une ré�exion sur la « beauté fragile du

monde », dont la nature ne peut être dissociée.

Parlant de beauté, l’écriture de Christine Eddie est comme la musique de la clarinette dont

joue Douglas, le personnage principal : elle va droit au cœur. Je caricature un peu, mais

son style me fait penser à ceux de Borgues et Garcia Marquez à la fois – une touche de

merveilleux ici et là – et même un peu à celui de Boris Vian, dans son ambivalence entre la

légèreté et le drame. Un de ces livres qui me rappellent pourquoi j’aime la littérature.

Je voulais t’o�rir la beauté du monde, un recueil de consolations qui

te guiderait douceme 

nt vers la lumière. C’est tout ce que j’ai trouvé pour ne jamais te

quitter. Il m’aura fallu beaucoup trop de temps pour comprendre

qu’ici ou ailleurs, loin de toi, la lumière est toujours tamisée. Il y a

des silences impardonnables et j’essaie de me rassurer en songeant

que je t’aurai au moins épargné le spectacle de ma détresse. Mais je

n’écrirai plus, c’est mon dernier carnet, je te le promets. Je reviens.

Attends-moi.
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